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ET  FJCêTIEUSE* 

RENCONTRES 

de 

R I N  GALET 

E  T  D  E 

GU  ILLOT  GO  RG  EU: 

SON  MAITRE. 


,  A  ROUEN, 

her.  h  Vev  - e  de.  J  >  A  N  T*  U T  S »  F  L 
'saolt-t us  4. .  jean.  &  t’Enieine dt  l  lmp* 


A  tris-haute  &  révérendijjime  &  difcr  te 
Perfonne  ,  Maître  JEAN  FARINE  , 

Sup  r-lntenda.  it  de  la  MaiJ'on  Conique 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  de  Paris. 

MON  falotifllme  8t  Jovialifle  JE  AÏÎ  Jj§ 
FaRIn  E ,  voilà  un  petit  bouquet  de* . 
fleurs  que  j’ai  cueilli  dans  le  paît  erre  des 
Mufes ,  que  je  mets  en  dépôt  entre  tes 
mains  ,  co  rme  étant  celui  qui  <e  ccn- 
lioît  le  mieux  aux  fuaves  odeurs  du  Co¬ 
mme  français,  ou  fe  prëfer.te  pour  drciler  æ 
les  admirables  inventions  des  arboutars  du^ 
Cenfeur  des  Dieux  ,  £k  l’a  bien  votitu 
timbrer  de  Ton  nom ,  afin  que  feus  icelle  m 
prote&ion ,  il  puiflè  ga  ar.tir  dans  les  dan¬ 
gereux  écueils  de  l’envie  ,  ou  du  moins 
éviter  les  langues  envenimées  de  je  re 
Içai  quels  eîprits  revêches  8c  fanaftiques 
ennemis  de  vos  plaifirs  qui  par  leur  taci- 
turnité ,  voudraient  l’enfoncer  dans  es  plus 
vils  &  profonds  cachots  du  mépris. 

'  Je  f  ai  que  ce  petit  échantil  on  n’efl 
pas  afftz  capable  pour  te  faire  juger  de  la 
pièce  que  je  defire  te  faire  voir  fous  un 
p/us  gros  volume ,  ni  même  que  mon  fl'. le 
n,al  pol  &  raboteux  n’efl  pas  fuffi'à  t  ainfi 
qu’il  ett  requis  pour  mignaîdement  charmer 
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•*  te-  oreilles  ;  maïs  ma  bonne  volonté  fup» 
pîëant  à  ce  défaut ,  fait  que  je  te  prie  ne 
le  recevoir  d'auifi  bon  cœur  ,  que  de  caour 
je  defire  demeurer  è  jamais  ton  très-obéif- 
fant  fer  vrteur.  GRINGALET. 

APPROBATION, 

N  Ou  s  fouflignés  Doéteurs  &  Régent 
en  l’économie  de  l’Hôtel  de  Bour¬ 
gogne  à  Par  s ,  certifiions  à  tous  qu'il  ap¬ 
partiendra  ,  qu’en  l’an  tant,  le  dite,  au 
,au  mois  fans  parler  en  date  du  jour  à  nous 
^  inconn  s.  S’efi  prefeté  devant  nous  le  yé» 

*  nérable  Gringalet ,  lequel  fans  contrainte 
*  nous  a  protefté  vœu  de  fidélité  comme 
étant  l’un  de  nos’ Écoliers,  par  protefia- 
tion  de  n’avoir  pourfuivi  fes  études  que 
dans  les  Collèges  de  nos  gens  tenans  nos 
Ma  Tons  Comiques,  &  nous  a  pré/ënté  ut» 
petit  Livre  intitulé.  Les  Contreverjts  & 
Réprimandes  de  Guillot  Gorgeu  ,  &  ré-  ! 
dutf  en  trois  parties  ;  Dans  lequel  Livre 
rv  ous  japons  tous  d'un  consentement  •  J 
De  freux  de  îaire  la  Ieélure  d’un  œuvre  fi 
précieux ,  no  s  l’avons  feuilleté  feuillet  à 
fcutljei  ^  &  le  tout  a  la  pluralité  des  voix 
coniidérations  &  jugemens  de  tous  des  a(? 
lisants:  Nous  avons  déclaré  Sc  déclarons 
l  A  ij 
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.  .•  .  ,  >  n-v  '  .  -, 

par  ces  Préfentes  le  Livre  d’iceluï  êtrevû 
&  lû ,  tant  de  doftes  que  des  ignorans , 
attendu  que  dans  icelui  ne  s’cfi  trouvé  au¬ 
cune  choie  qui  foit  au  préjudice  d’âucun , 
entant  que  l’Auteur  n’a  que  l’honneur  par  ; 
phare.  Et  pour  témoigner  la  vérité,  nous  \ 
.avons  retenu  en  notredite  économie  la  ^ 
copie  de  fon  dit  Livre  pour  fervir  d’exem-  - 
plaire  à  nos  futurs  Écoliers,  &  lui  donner 
place  de  grand  Maître  pour  inftruire  &  en¬ 
seigner  ceux  qui  feront  curieux  d’une  G 
haute  profeflion.  Et  pour  récompenle  de 
lui  avo:r  donné  fes  prérogatives  &  hon-  i 
Qeuts  ,  il  a  de  fon  gré  &  fans  aucune  con*  ^ 
trainte  dédié  fon  Livre  au  Pere  de  Sobriété 
le  grotelque  JEAN  FARINE.  En  onfidé-v 
ration  dequoi  lui  avons  permis  de  le  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  que  bon  lui 
fèmblera,  avecdéfènfes  à  tous  autres  Im«  l, 
primeurs  &  braires  de  l’imprimer  ni 
con; refaire,  fiir  peine  dé  l’amende  qui  fera 
"  par  nous  jugée.  Fait  l’an  comme  de lïus. 

Signé ,  GROS  GUILLAUME. 

Ët  plus  bas ,  G.  GARGUI LLE. 


Les  plaifans  débats  &  Facétie  uf es  ren-* 
contres  Gringalet  &  de  fou  Maître 
Guillot 1  GargeUm 

O  ,j.  , 

Diyifées  .en  trois  Partie». 


J  E  ne  me  fçaurois  i  maginer  qu’entre  tout 
ce  qui  eft  dans  la  rondeur  de  ce  grand 
Gioble  Univerfel,  &en  ce  qui  concerne  .  ! 
les  République»  tant  de  monarchies,  Empi- 
.  •  res ,  Royaumes ,  Principauté» ,  Froinces, 
Contrées ,  Villes  ,  Bourgs ,  V  i  ilage  s ,  Üa-  : 

I  meanx ,  ou  Simples  Cenfes  j  Et  qùc  Habi- 

|  .tan»  d'icelles  tant  ael’un  que  de  l'autre  j 

face  j  &  particulièrement  du  mafcuiîh  ,  s 
après  avoir  «onfidéré  les  »&io«*  d;s  hom-  , 
mes,  relevez -en  l'efprit  dt  qualité  ,  même  -v 

de  «eux  delà  plus,  balle  étoffé  ,  qu  pour  ' 
mieux  dire  des  plus  vils  &  àbjets  :  qui  s’en 

remarque  un  feu  l  entre  un  fî  grand  nombre  -A 

qui  foit  fi  ftupide  &  lourd  de  jugement 
qu’un  méchant  ferviteur,  qui  contre  mon 
defir  &  volonté  m’oblige  à  la  nourriturre  ;; 
&  duquel ,  bien  que  reconnoifiant  Ton  dé¬ 
faut  honnêtement  je  ne  me  fçaurois  dépêrer, 
la  raifon  eft  que  par  intervalle  je  m’émanci¬ 
pe  fans  m’émanciper  toutes,  car  le  devoir, 

i  \  .  *' 

1  _  -  .  y  '  .j  *  * 

--  y  -  " 
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”,  ,  lUr. contre  de  Gringalet, 

d  un  Maître  eft  par  forme  de  char ité  de 
cenliner  les  aâions  de  ion  feivueur,  lef- 
fluelles  peuvent  être  fuiviet  d'un  châtiment 
«pe  de  ’eui  témérité  ,  ce  que  lorfqueje 
nus  en  colere  je  deOre  eflfeâtier  #  mais  fon 
funple  regard  8c  fon  affc&ion  joviale  donne 
Crevé  à  mon  efpnt  agité  y  &  lui  font  en  un 
moment  obtenir  le  pardon  >nono£flant  j  ’ai 
délibéré  de  ne  lui  plus  pardonne^dc  recom-  t 
P®™  ignorance  par  mille  coups  de 
baftonnades  qui  ne  lui  manqueront  pas  à 
fon  premier  défaut.  . 

Gringalet  fortant  fortuitement ,  rencontre 
fon  Maître  &  lui  dit  :  -, 

N’ayez-  vous  po'nt  vû  un  homme  de 
»  habillé  de  village  .  qui  porte.  un<>  < 
épaule  for  fon  bâton.  - 

%Guil!ot.  Je  ck  is  que  ce  coquin  me  char* 
mei  nia  colère  di  inue  de  moitié  ;  drou 
viets-tu?  ^ 

Grng.Je  viens  de  voir  le  plus  pîaifdnt 
trait  qui  fe Toit  jamais  vû  delTous  notre  ho¬ 
rion. 

Guillct.  Je  n’étois  payé  que  de  moi*  é 
fans  doute  me  voici  payé  de  men  refie. 

Grîhg.  De  grâce  ,  je  ne  vous  réf  onds 
point  pour  le  préienr. 

Guillou  Et  pourquoi  ? 

G  ring.  Parce  que  je  fois  à  cœur-jeun ,  & 


&  de  Guillot  Gorgùn.  Y  7 
que  je  n’ai  point  encore  dîné,  mais  fi  vous 
deflrez  l’organe  d’un  Bénédicité  profères 
d’une  bonne  grâce  ,  au  mpyen  que  je  fuis 
sûr  qu’il  feraTuivi  de  l’ordinaire  ;  fàvoir, 
bon  pain ,  bon  vin  ,  bonne  viande ,  corn* 
mandez.  / 

Guillot.  Et  ce  n*e(l  pas  ce  que  je  dis, 
pauvre  efprit  que  tu  es  ,  je  ne  te  parle  pas 
de  dîner. 

Gring.  Comment,. vous  aimez  donc  cet 
animal  *  &  pourquoi  l’aimpz  vous  ? 

Guillot .  Me  le  demande- tu  ?  je  l'aime 
afin  que  par  telle  perfévérance  d'amitié  je 

Suifle  obtenir  d'elle  ce'que  dès  le  Printemps 
e  mon  âge  i’ai  reçu,  ce  qui  fait  allumer  le 
feu  qui  me  dévore. 

^  Gring.  Si  vous  ave*  le  feu  au  derrière  , 
xlne  faut  plus  ouffler. 

Guitlot.  Ah  !  impudent  ?  tu  n’as  garde  de 
là  danfer,  car  ru  ns  l'entends  nas. 

"  Gring.  Si  fait  je  vous  en  ends  bien  ,  c*e(l 
que  l'amour  va.le  traquenac  dans  le  vafle 
logis  de  votre’  vieille  carcadè.  Or  ça  parlons 
par  arcord,  n’aurez  vous  jo  nt  de  honte  j 
q  e  vous  reflèmblez  à  «espan'ers  qui  font 
rompus ,  &  vous  êtes  encore  amoureux. 

*  Guillot .  Voire  ,  je  le  veux  être ,  fi  tu  fa* 
vo  s  la  vigueur  gué  j’ai  encore  j  tu  en  ferois 
étonné ,  ne  fçais  tu  pas  que  je  refftmble  an 


8  Ee  .  contre  de  Gringalet 
poireau,  fi  j’ai  la  barbe  blanche,  j'ai  en¬ 
core  %onne  mine. 

■ï-  Giing.  Vous  ê|es  un  fot ,  car  je  vous  ap¬ 
prends  que  quand  la  neige  eft  fur  nos  mon- 
tagres,ilfait  ungrand  froid  dans  nos  vallée  s. 

Gui  Ilot 4  Hé  bien  ne  voila  pas  tes  coups 
ordina  res,  de  me  bailler  le  ô  eh  5  Cartes. 

,  Gring..  Je  ne  me  mocque  pas ,  exeufez- 
moi,  je  ne  fais  que  rire.  Dites- moi  ,  que 
voulez  vous  faire  d’u^e  femme ,  pour  moi 
j’ai  me  rois  misyx  avoir  ute  cavale  à  ma 
maifon  qu’une  femme  ;  la  raifon  jé  vais 
vous  la  dire.  > 

Ayez  une  cavale  chez  vous ,  baillez  lui 
une  fêlle  &.  une  bride ,  tl’e  en  aura  pour  fa 
V  e,  ayez  une  femme,  c’efl  tout  ks  jours  à 
recommencer  ,  aujourd’hui  d’une  façon, 
demain  du’une  autre.  Won  Dieu,  dira  t’e  !e, 
mon  cœur ,  mon  mtri,  mon  mignon ,  vous 
charment  par  ces  douces  paroles  ^qu’ilfem- 
f>;e  qu’on  vous  chatoui  le  9  j’ai  vû  aujour¬ 
d’hui  ma  nièce  qui  à  une  cette  bandée  a  la 
jferpente  ,  Sc  ie  chapp  eron  a  la  mode  ,  il  faut 
que  i’dn  jiye  de  même.  Une  autrefo's  e-'e 
vous  dira ,  j’ai  vû  une  dame  qui  porte  un 
rabat  où  il  y  a  cinq  rangs  de  dentelle  y  vous 
m’en  donnerez  un  s’i  1  v/  us  plaît ,  (i  bien  que 
CQOtinttap?  toujours  feS  demandes,un  grand 
^Qux  |furgeia  voue  bourfe ,  fans  prendre  ce 
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médecine  ni  lavement  Une  cavale ,  mette  > 
là  en  votre  écurie  ,  là  fiente  Lrviraà  ?ês 
Hrviteurs,  &  tout  le  plaifir  aaé  vous  fera 
votre  femme, c’ell  d'emplir  lefirivéqui  vous 
coûtera  de  l’argent  à'foi ré  vuider. 

Guil'ot.  Ta  rarfon  n’eil  pas  roùt-à-fait  im¬ 
pertinente?  mais  cela  n'ellpas  capable  pour 
me  divertir  d’une  créature  entre  toutes  cel¬ 
les  qui  {ont  en  ce  pays ,  la  plus  ^accomplie , 
&  la  plus  parfaite  qui  loi  au  monde. 

Gring,  Je  ne  vous  peux  hon^ement  lait 
fer  palier  cela  fans  vous  faire  «piquer.  Né 
dites  vous  pas  que  votre  maîrreue  edf  la  pus 
accomplie  &  Ja  plus  parfaite.  ’V" 

Guillou  Oui ,  je  le  dis  devant  tous  ceux 
qui  inGileront  le  contraire  ;  &  prodiguerai 
mon  fang  aux  dépens  dema  vie  pour  ceiujet. 

Gring,  le  vailant  Chevalier,  c’eft  grand 
dommage,  écoutez-moi  parler  hufard que 
vous  ê<e»$  je  prouve  p  ormes  çaifons  que  ni 
çelie-là  ,  ni  toutés-oelles  qui  oryrété  &  fe¬ 
ront  qui  ne  i’en  efi  trouvé  ni  n’en  trouveras 
de  parfaite. 

Guillou  Par  qu’elle  raifbn  ou  doétrine 
tant  iophiile  fou -elle  ,  me  prouveras-tu  ce 
q?  tu  dis? 

Gring  La  première eC ,  qu’il  ne  peut  être 
de  fikes  èt,  de  femmes  parfaite». 

Guillou  Etéomment  entends  tu  cela,  et 


IO  Rencontre  de  GHxgakt 
pm  de  comwdiajofi  i  explique  ton-  dire. 

çMtint'  CelA  nc  ie  Peut>  qu’il  leur 

mt  toujours  quelque  pièce  nouvelle. 

1er w Ilot.  Ah  !  vrsyementtu  es  un  plaçant 
rethoncien,  ieme doutoisbien  que  tu  mal- 
lois  bailler  des  bailiyernes  ;  courage,  ji 
J  ImPOIte  >  c  toujours  autant  de  divertit 
fement  à  mes  penfèes  ;  mais  ayant  déjà 
commencé  à  te  parler  des  perfeaions  de 
celie  qui  aravi  mon  ame,  je  yeux  achever 
a  t  en  faire  le  portrait,  bien  quemonfoible 
Ii^erjent rjpra  peut -êuepas  capable  pour 

éA*r  8™alrcï*.cc  fjjet ,  ni  ma  langue 
affez  difaete  jiour  bien  repréfenter  ce  chef- 
dceixyre,  les  Cieux^éanmoins  je  t’en  yeux 
parier  leplus  naïvement  que  faire  fe  pourra. 
Ur ,  je  ne  peux  mieux  le  comparer  qu’au 
jour,  car  tu  fçais  qu’il  n’v  a  nen  d*  nl„. 


&  de  Guillot  Gorçeti*  *i; 

turtç  trouveras  que  glofer  à  ce  que  je  va» 
propofex,  tu  n’ignore  pas  que  là  J«une  cft 
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lité  des  ténèbres,  tout  de  uÿême  celle  que 
j’adore  eft  Tunique  rayon  qui  illumine  le 
nuage  épais  de  mon  esprit,  &  qui  donne  le 
lufire  à  mon  peu  de  mérite,  &  en  un  mor, 
c’efi  une  Diane.  ' ;  m, 

Gring  ‘  Encore  que  pire ,  il  y  a  encore  plus 
i redire  à  celle  ci,  qu’à  la  première. 

Guillot.  Et  comment  trouve-tu  cela  ? 

Gring.  Fort  facilement, voqf  ne  révoque* 
pas  fans  doute  que  la  Lune  quand  elle  eft 
en  (on  croiffant  quelle  porte  des  cornes. 

Guillot.  Et  bien  hors  fens  que  vous  êtès  , 
il  n’eft  pas  ainfi  de  la  femme  ,  die  eft  plus 
g’orieufe  que  la  Lune ,  car  elle  méprife  de 
porter  les  cornes ,  &  pour  montrer  le  mé¬ 
pris  qu’elle  en  fait  en  dédain ,  les  tait  por» 
ter  aux  hommes.  ~ 

Guillot.  Mon  efprît  t’émerveille  de  belles 
reparties  de  ce  garçon,  ]  t  veux  pour  con¬ 
tenter  ma  cur:ofiié,  lui  donner  des  pointes 
encore  plus  vives  ,  pour  l’obliger  à  faire 
uneréponfe  à  ce  que  je  lui  alléguerai.  Viens 
ça,  voilà  déjà  deux  foi&q  xc  tu  m’as  r épris 
d’infolence,  néanmoins  de  *out  i  n  toléra - 
ib  e ,  mais  comme  on  dit  en  commun  pro¬ 
verbe  à  la  troifieme  je  me  retiens,  puifqûè 
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tune  trouve  point  lesprem;cres  compara!-1 
fons  valables ,  &  que  tu  n'y  as  pas  trouvé  à 
reprendre ,  enuoici  une  que  je  vais  mettre 
<ùr  Je  bureau  ,**fluré  d’être,  :  mprochable 
pour  la  beauté  &  candeur  de  fon  vifage,  je 
la  compare  à  la  blancheur  de  la  neige." 

Gring.  O  le  favant  Philolophe ,  ô  pauvre 
doâeur  de  la  première  fournée  ;  te  voilà 
biqn  rentré  de  fievre  en  chaud  mal  :  vous 
faites  ici  comparai fon  de  votre  maîtrede 
avec  la  neiger.  n’eft  il  pas  vrai  ? 

(Êtiïtlot.  O  ut,  avec  jufle  rai  fon. 

Gring.  Ah  !  pauvre  homme  qui  fe  pen'è 
tirer  du  l’abirip-the ,  s'y  engage  plus  ayant  : 
n’eft-il  pas  vrai  que'la  neige  eu  la  qualité  ell 
froide  l.  n’eft  il  pasirrai  auflî  que  la  femme 
eô  chaude  en  quatrième  degré  ? 

Guilloï*  Pour  cela  il  ,y  a  quelque  appa¬ 
rence  de  raifon.  - 

Gring.  Matàufe  eft  gagnée,  puifque  vdus 
avouez  ma  première  production  ,  or  fouil  * 
Ions  au  fond  du  fac ,  il  s’y  trouva  encore  de 
meilleurs  pièces  ,  voyons  le  naturel  dç  la 
neige  &  de  "la  femme  ,  &  par  un  même 
moyen  en  jettant  l'ail  lùr  la  grande  anti  ¬ 
pathie  qu'ils  ont  l’ur  e  avec  l’autre ,  la  neige 
a  ce’a  de  propre ,  que  ti  on  fe  couche  deflus, 
>  la  chaleur  deyotr^.  corps  la  fondra ,  n’eft-îl 
pas  vrai.  v  '  ,  '  - 


%  ^  -V- 

&  de  Guil’otGorgev.  \  ^ 

Guillot  Or  me  v  >i\à  pris  comme  #ans 
un  bois ,  je  ne  lui  fçaurois  bailler  de  «ou* 
qu’il  n’y  mette  des  cheville?.  « 

Qrid  Véritablement  je  meta  bien  de* 
chevilles  à  vos  trous  ,mais  vous  nen  içau- 
riez  mettre  aux  miens ,  fpécialemént  à  un 
que  j’ai  fi  vous  me  faites  La  courtome  de  le 
boucher,  vous  m’obligerez  beaucoup.^ 
Guillou  Impudent  que  tu  es,  4i  jet* 
prends  je  te  broyeraipïus  menu  que  poudre 

de  Ctuprs.'  ’  ,  *•-  '  r':?  V 

Grin*.  Pour  cela  quel  toit  me  pemeriez- 

Guillot  Me  demande  -tu  quel  tort  je  te. 
feïo  s  fi  je  Pavois  broyé  de  la  façon .  il  ne  . 

feroit  rien  de  ta  vie.  _ .  t  • 

t  Gring.  Je  vous  crois  pour  vous  faire  plair 
fir ,  mais  fi  vous  me  voulez  croire ,  vous 
abhcrerez  la  fréque  itadon  &  compagnie 
des  femmes, une  femme  r/efi  que  plet,qu« 
caquet  au  marché ,  ayant  leurs  langues  dé 
liées  ,  ces  femmes  ne  font  qu  un  pétilla  , 
cela  vous  fait  ufi  bruit  ,  Stquoi  qu  on  leur 
*  puiffe  dire  ,  elles  font  obiîmées  en  leurs 

méchancetés  &  aâiont.  '  •••  . 

Je  vois  bien  que  le  récit  de  me*  Peinc* 
ne  t’aprête  qu’à  rire  ,  c’efl  pourquoj  ie 
'  fer»  aire ,  &  pendant  que  Je  vais  en  V-Ue 
pour  mes  affaires  ,  retourne  aulog  sj,  JC  ait 
'  foin  de  dîner*  . — *  v  i . 
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II.  PARTIE. 


Des  plaijahs  débats  &  facéùeujes  rencon¬ 
tres  de  Gringalet  &  Maître  Guillot  Gorgeui 
G uillot^  T  Amais  l’homme  ne  fe  peut  van- 
Gorgèiï.  J  ter  d’êrre  enunepleine  félicité, 
s’il  neiouit  entiè  ementdetous  ces  plaifirs 
&  délices  Je  dis  ceci  pour  moi  ,  car  en¬ 
core  que  j’ai  des  richefîes  3 C  des  tréfors  qui 
comparent  ceint  de  Créfus  8t  autre  dont  la 
valeur  a  eût  le  bruit  &  le  renom  par  to  it 
l’univers  ,  G  ce  néanmoins  que  cela  ne  peut 
contenter  mon  défit,  qui  éft  la  chofè  que 
tout  ce  que  j’y  pouvois  çfpéier,  c’eft  devoir 
un  fèryiteur ,  duquel  il  fut  en  ma  puiiTànce 
de  me  faire  obéir  &">efpe^er  ,1a  fo  tude 
m’étant  fi  contraire  qu’il  ne  s’eft  jamais  ren¬ 
contré  garçons  qui  aye  été  conformé  à  ma 
vo  onté  j  j’en  ai  eû  quelques  uns  qui  appro- 
choient  mais  ce  n’étoit  ainfi  que  j’a/ois  le 
deïîr  8^.1e  malheur  j’en  fuis  encore  plus 
mal  fourni  que  jamais;  car  j’en  ai  un  qui 
fait  tout  à  rebours  d*i  bien  ,  St  dont  ie  ne 
reçois  que  des  reproches  ,  me  failant  de# 
affrons  a  tous  coups  ,  St  s’il  a  vient  quelque¬ 
fois  que  je  lui  conte  mes  affaires  ,  il  s’en 
mocque  ,  3t  me  donne  des  réponfès  oâ  il 
n’v  a  ni  rime  ni  raifon  ,  ç’eft  pourouo»  ** 


&  de  Gvillot  Gorgeu.  î$ 

fuis  rélolu  de  le -congédier  lorfque  j’en 
ferai  rencontre.  - 

Gringalet  en  Jouriaïit  : 

Ma’heur ,nnalheur ,  perte,  ruine t  défaire# 
Guiilot .  De  quoi  parles  tu  défaire  , 
quelle  fortune  t’eft  àriivée.  - 

Gring.  Non  à  trot,  mais  à  vous  Doêleun 
G  u  fi  lot.  M  moi ,  je  frémis  au  récit  de  te  J 


finales  parole?  ,  de  d’où  m’eft  arrivé  ce 
mal5  eur  <Ts  -le  moi  fans  me  tenir  d’avan¬ 
tage  en  fufpens.  ~  *■ 

G  ring.  Pui/que  vous  defirez  fi  tôt  (avoir 
le fujet  de. votre  ruine  ,  je  vous  le  dirai, 
vous  fçavez  que  vous  êtes  aujourd’hui  fort! 
de  la  maifon ,  auili-tot  que  vous  avez  été 
(brti  vous  n’y  étiez  plus. 

Gnillor.  O  la  grande  nouvelle,  tu  te 
mocque  de  moi ,  je  croîs ,  achevé. 

Gung.  Le  diable  foit  la  tête  ,  comment 
(è  peut  il  faire  que  j'acheve,  8t  je  n'ai  pat 
encore  commencé.  ^  ; 

Guillou  Tu  ments,  tu  as  commencé/ ne 
m’as  tu  pas  ditqu’après  que  je  fuis  fort!  de 
ma  maifon. 

Gring.  Quoi,  qu’eft  il  arrivé  j 

Guillou  Je  n'en  (çaif  rien. 

Gring.  Gardez-vous  en  bien,  cela  vout 
feroit  dommage  pour  moins  defix  blans; 
Puisqu'il  faut  déclarer  ce  qui  eft  arrivé- 
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apres  votre;  départ  du  logis ,  je  vous  le  vais 
dire  f^achez  qu’il  eit  ai  rivé,  chez  vous  nqt 
'■  fi  sic  de  Gentilhomme  aulfi  mal  bâtis  que 
vous:  affiliez  de  gens  qui  n’a  voient  pas 
ireilléur  mine  que  ceux  lefquels  m’ayant 
demandé  où  vous  étiez,  &  moi  ayant  dit 
que  vous  étiez  abfent  fâchant  leur  venue 
de  peur  de  leur  do  mer  à  dîner ^  iis  le  font 
réicus  pour  palier  leur  appétit,  de  jousr  à 
longue  paume,  &  m’ont  demandé  pour  et  t 
effet  une  baie  &  dis  bâtons  ,  un  de  ces 
Gentilshommes  à  fimple  femelle  à  p'ouffé 
un  coup  de  telle  roideur ,  que -la  balle  a- 
été  julques  aux  nues  ,  &  eff  defcendües  de  - 
telle  vîteflé  fur  le  coupeâu  de  votre  mai fbn, 
qu’elle  à  fait  un  itou  aux  tuilles ,  fi  bien  que 
la  pluie  entrant  parce  trou  >ià, elle  pourrira 
les  poutres,  foliveaux ,  puis  le  plancher  du 
gr. nier,  de  la  à  la  chambre,  de  la  chambre 
a  la  cwifine ,  de  la  culfine  à  la  cave,  telle • 
ment  que  votre  mai  Ton  va  tomber  en  dé¬ 
cadence.  . 

i  Guittei.  Efi-ce  là  ce  que  tu  me  vouloîs 
conter,  vraiment  voilà  de  belles  affaires*^ 
viens  ça  gros  niais' y  n’ai -je- pas  le  moyen 
d’y  remédier  v  envoyant  ui  couvreur  qui 
la  racornir  odera.  " 

jfinng.  Comment,  y  a-t-il  des  Couvreurs 
qui  couvrent  fi  haut  què  cela  ?  f  -  > 

'  .  -  Quilkt, 


ér  de  Cuillot  Gorgeu .  \  >7  ' 

G’iillot.  Oui ,  &  pour  exemple’ ne  ffais-tu  p»a 
que  quand  i'fcgliîe  Je  ce  lieu  a  été  bâcie  «  qu'il 
a  fillu  de  nécefîiié  qu’il  y  ait  eu  un  homme  qui 
l'î'l  cou/srte.  ;  .. 

#  Gring.  Obier;  allez  au  diab’e  Vcu •  &le  nié  iér# 
je  voudrois  bien  être  couvreur ,  mais  je  ne  vou- 
drois  couvrir  que  dPune  pièce ,  &  q-ue  la  couver¬ 
ture  ne  tint  qu’à  une  ie -le  chevilln 
Gvillot ,  Je  me  doutois  bien  de  quelque  bayé  ; 

&  que  ce  que  m  m'entendais  i/éto  t  que  pour 
en. pêcherie  d' flein  que  j’avoli  de  te  met  re  hcr»  ‘ 
du  Icg’s  ?  mais  toutes  ces  ruf^s  n’empêcheront- 
pas  q'ue  je  ire  vous  rhaife  comme  un  cc-quio  cver 
v  us  êtes  ,  venez-ça .  pourquoi  avez-vous  iaiffé 
noyer  mon  cheval  ?  <  ’ 

Gring.  Ah  !  ne  parlez  point  de  cela ,  nous  fo ai¬ 
mes  d’accord,  votre  cheval  &  moi. 

Guillot,  Comment  pourroit-tu  être  dVccor(|l- 
mon  cheval  &  toi .  vû  qu’il  eft  mort  Quoi*  ru 
as  bû  avec  mon  cheval  ?v ce  fi.  roi  t  choie  prodi— 
gîeufe  à  nature* 

Gring.  Cq  e- eû  point  chofe  prodigieuse  ;Y  nature 
car  eu  l’abreuvant  il  s’tft  laifle  tomber  ,  &  route 
bete  q  j’il  étoit ,  a  ciuff  de  l’amitié  que  noua  - 
nous  portions,  il  n’a  pa«  laiffé  dé  me  faire  par¬ 
ti  ip-mt  de  l’heure  qui  lu!  rft  arrivé.. 

GuiU-.  t:  Quel  heure  eftime-tu  en  la  tpert  ? 

Gring,  J’eilime /l’heure  po  r  lui  d’être  mort , 
&  moi  un  heure  d’être  vif,  je  n’ai  pas  été  fi  fp! 
que  lui  de  boire  trop,  je  n’y  fçauroi,  que  faire. 

G«  Ilot,  Mais  ce  nY-ft  pa.;  tout,  car  non  con¬ 
tent  d’avoir  fait  cette  faute,  tuas  ba:’i)é  un  coup 
de  poing  à  ma  1er  van  ta ,  tu  Tas  fait  fai  g  net  , 
cela  r.’tft  pas  raifoenabie. 

G  ing,  (Jui ,  cela  peut-être  att.ndu  que  je  u'd  > 
i.  B  -  i 
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tien  en  ce  cas  eu;  nef  le à  Ton av intage,&  fulvant 
le»  précepte»  de  là  Médecine ,  à  cet  que  l’on  dît. 
l'GuiUot  Comnrent  cft  ce  que  tu  me  pqurteis 
prouver  qu’ay  ntcffencé  ce  fex  fragile  qui  de 
loi  eft  délicat  j  foible  8c  fans  réfi  fiance  >  tu  aa  ois 
fa>t  ton  devoir,  vû  que  fl  tu  t’étei*  adtefle  à  un 
homme  plus  foible  que  toi  tu  en  recevro  s  un 
grand  déshonneur?  &  cela  étarc  ture  peut  dire 
que  tu  n’&ytJs  offei.fé  cettï  fille  ,&  tes  exeufea 
font  de  nul  valeur. 

G  i  g  Toute  vorre  rhéthorîq  je  n’a  pas  fubftance 
ni  de  force  peur  ruiner  la  yén  é  qu’  m.'  fert  de 
houdier ,  &  q’ainfi  ne  foit  A  vous  voulez  Ai  ivre 
la  réglé  de  Médecine ,  vous  trouverez  que  je 
h’ai  point  failli  pu  if  qu’elle  enfeigne  quVp  ès.la 
|  purgation  U  faut  être  faigné  Or  ,  n  tez  que  j’ai 
|  trouvé  votre  Te;  vante  qui  m’a  dit  en  ce  propo-  : 
|  tu  ne  fçais  pas  mon  petit  gringalet ,  j’et  îs  ces 
jours  pmlé's  fort  en  peine ,  parce  q  e  Margot  p  ne 
è  terre  m’avoitaccuféed’ayoir  c  éiit  *,e  fon  ;.cn- 


noua  y  avo  s  été,  étant  dcvan  -  îi  x»  il*  ont  ''iC 
que  je  n’eu  avions  ppi'nt  p  r  é.  &  ai  rendu  la 
plvgnante  À  ti;, faite  ,  fit -enfin  m*?  voilà 'purgée 
dont  jVn  fuis  'oul-’gee  O"  ,  moi  y  nt  tntcu  u 
ce  mot  ce-purgar  on  :  t’ai  F  t  fu  v  nt  'a  régie  -r* 
Médecins  ,  fç-  voir  qu’il  aut  la  Ca:gne  •  après  la 
purgation,  &  pour  me  montrer  plus  prompt  &  ue 
lüîcau  er  d’appréhenfion,  lui  al  dent  é  un  coup 
de  poing  dans  le- nez  &  suffi-  ûtle  fang  en  eft 
fortl ,  n’eft-ce  pas  fuivant  l’o-rdonrance  ,  après 
la  purgation  la  faignée. 

Guillot,  Et  bien,  qu’elle  pièce  y  coudra- t’on? 


<ÿ*  dt  Guilloi  Gorgeui  ')( 

me  voilà  tout  co  .fus  fan*  pouvo.rj^lus  que  dira» 
toutefois  il  me  fouyien:  d’ur.e'pl  lalnte  qui  eft  ca¬ 
pable  de  wous  fi  re  danfer  en  fait  fan*  tomber  à 
terre  ;  venez  ça  ,  qu’as  tu  fait  chez  vn  Orfèvre 
eftvenu  ce  matin  fe  pl..in  jre  à  moi  auê  ta 
ayôisdér  bé  un  “  ‘ 


diamant.  Ging.  Il  eft  vrai  f 
mais  je  ne  penfe  pas  avoir  làtlli  pour  cela; 

Quittât»  Au  ne  penfe  p?»  avoir  failli,  8i  ne  te 
viens-je  pas  de  dir  que  cela  eft  luffifant  poyr  te 
fairë  pendre  ppr  ton  col.; 

Griitf.  de  ne  cr  iins  point  cela  &  le  prjveraî 
furlecha-np,&  pour  commehcer  il  eftqueftionque 
paffant  par  la  boutique  de  cer  Orfèvre,  j’avTfidl 
de*  Demoifel  es  s1ef quel  les  manioient  de»  plerré» 
&  enrr’arrtres  d:S  pierres  blanches  qui  etoient 
dans  un  papier,  &  ainü  les  msoiant,  une  de  cé« 
Demo  fel  es  com  <u  ça  à  dire  à  l’Orfèvre  ,  Mr. 
quelles  pierres  eft-ce-Ü  ;  il  répondit  ce  font  des 
Diaroans  >  cen’êftp  s  là  de  vrais  Dia mans, dirent- 
e  les,  il  leur  répond,  je  me  donne  au  di  ble  ü  ce 
n’eft  dés  pius  fins  :  &  en  difant  ces  paro’es  fi  les 
replie,  &  les  remet  d  ns  une  petite  laïete  qui 
étoit  dans  fa  boutique  ;  je  giitTe  ma  main  douce» 
ment  fur  ce  te  laïeté  par  le.fang  de  ma  vie,  je 
pris  Meffïeurs  les  Diam  ir  s. 

Guillot.  Et  pourquoi  les-prenoierf  fui 

G  ring.  Au  diable  fort-1a  bê  e,  s’ils  eufien;  été 
fies  ainü  que  l*avoit  juré  l’Orfèvre, iis  ne  fe  fufient 
pas  laiflea  prendre. 

Guil'ôt.  Comment,  coquin:,  c’eft  tin  mot  qui  fis 
die  en  h  vmte  des  pierres  y  t  Vft  dit .  ce  îqnt 
pierres  fînès  pw  les  plus  chers  &‘piuVpr£fcieüfés, 
non  que  cefoit  iîneïïë  humaine  ou  malidéufe  , 
ainfl  quart  u  pourrais  avoir  ^  car  nm  Dialttant^ft 


ft©  Reico-t*e  & 'Gr*!tBak*fUr  n,„a 

i  Gring  O  poÉr  moi. je  pendit  «n 
ftotent  fins,  qu’il*  fuffent  pliis  rufo*  :  ceUn^x~ 
cita  àle*  éprOÜver,  Pentendatht  pailerjen  ceste^ 
jnes/que-'Sl  en  <ût  eu  encore  cen  je  les  eufllnc 

*  Gui1  loti:  Et  Impudent,  qu’avezrvou* 
ce  Chirurgien,  qui  ro’eft  venu  faire  des  réprima  i 

^èringAW.  p.»  nûfc»  &  fe  plaindre,  *»W* 
»" ai  con(é  rtUMx,  vo«  vous  »ng.r.e 

cela  sV-ft  fait. 
|e  îe  p  foi 


Guillot.  Conte-mo5  donc  comme 
£GHnz*Sc* chez  que  à’alfoftt  t.ouv,  r , 
llle  me  faire  ’e  ^oil  à  1»  courtifane y  I  < 

got^r  ayant  fcU  'mpnp^aomn 

mon  Barbier  par  la  for  go*  s  Uvap^i 
porte  dé  fa  boutique  fans  l  ouvrir  ni  ot 
m’ayant  irofWiï»  pourquoi  il  foi.M*  cel 
fait  r^onfe  qu’il  n^it 
jours  à  être  au  logis  ,  q«  d  ne  *  «^uc 

*  lois  ie  penfai  en  moi-même  que  je  n  a\ 
/  îong-tçms  à  y  être  que  lui,ah  1  devinez  ce  ! 

•  CiiZ/ot.  Je  n’tn  Içai  nen. 

Gring.  Je  détache  mon  haut  de  ehaufl 
au  m  lieu  de  la  boutique  .>  . ■■  . 

Guillot.  Et  bien  pourquoi  foifoi  -^u 
£  Gring  Et  venez-ça,  lourds  püifq 
rjiffé  pour  n’avoir- 1  lus  que  cinq©-, 
lre,Pi’y  pouvois  bien  taire  moi  qui  t 

avant  un  qoarf-d’heute.  .  À  , 

Guilios.  A.h  !  pour  celui-là,  »l  n  eit  p 
raifgn ,  mais  ce  rabat  de  tu 

cette  liogece,  à  qu4^  ralf°n  • 

Giia.»  U  riû>a  eftWw.  «t  ty* 


*»•  .  .1  *  ,  •  V \,<A 

<&  Se  Gulïlot  Game*-  ^  -  ,, 

ï’*i  taiv*  la  doarine  de  mon  Maître  ^colfe  qui 
m’eofe.gno  t  lorfque jlétois  étudiant,  que quanl 
ie  re gardois  d>ns  ün  I  vre  que  l’en  pnije.toupu  $ 
le  meilleur,  c’eft  pourquoi  allant  que.it  vos  ra- 

bats ■+%*&  vu  un  Livre  en  la  chamore  de  a 

a-  ^  V  ^  -niao  lo  rttfiofité*  femOOttd 


le  rabaVqut  valoit  environ  ftx,écus#  je  l'ai  pri^ 

*  GutVoVll  ne  Wp*8  demander  fi  tu  as  tort,  il 

le  faut  otfefler  ingéjîuement  l  O  , lus  ^Çlievous, 
chez  ujfclTsvernier  quel  tort  lui  aç-t  i  ^ 

lui  }f  :oir  bû  &  mangé  -on  bien  »  de  t  en  être  e®  j 

*  Gring.  Ïqut  cet  article  ,  il  fe  trouvera  que  je 
Tavernier  a  plus  de  toTt  que  me»  ,  car  paffant  de.. 

.  vant  fa  porte  ,  &  lu»  étant  affis  >aînfi  qu  *U  fout 
ordiiairementilme  eda  ,  d'fant,  vous  plait-il  de 
déi  u  er  céans,  il  y  a  de  pam,  bon  vin  « 
bonn?  viande  :  i’aitrouvé  fa  ^emande  f  ort  agréa- 
ble  ,•&  acceptai  librement^  parti,  m  eût-on  pas 
oftimé on  grand  fot,  moi  qui  avoi.  urt  «ppem  te- 
( jrd  inné,de  refufer  un  «elpsitl  !  la  venté  J1  q  , 
mé’tiaita  bien, je  ne  m’en  psaios^s^edefîK  yU 
A  *-  Quil  ot.  Comment  ce  qu’il  defire  ?  il  defiçe 

*wm*ü~«* 

pas  par  é  de  cl  Ven  entrant.  ,  . 

V  Guiiot.  Je  vois  bien  qu’avec  toi  je  perdra 
mon  latin  £  car  tu  eft  tout  confit  en  malice  oc 

en  méchanceté ,  adieu.  *  iiuÀn  car 

.  Gring,  Vous  ne  perdere?  pas  votre  fclatiii,  car 

jamais  vous  ne  l’avez  appris* 


r'"" 


f  l  I  I.  PARTIE 

Des  plaifor.s  débats  &  facètieuf.s  renco  itrss  de 
Gnngaîet  &  Maure  Guiliot  <>orgeu, 

GuLl.  s  V’dftune  chofe  vér.tïble.que  l'homme 
V_>tci  bas  n’eft  que  le  but  6c  jouet  de  la 
fortune,  &  quM  ne  doit  eipér.  r  de  félicité  en  ce 
nonde  ,  Ion  fouv'erain  bien  étant  au  Ciel  Les 
Anciens  tiennent  la  mifere  &la  triftefTe  lui  être 
plus  propre  que  la  joie  &  pVfîr  ,  car  l’homme 

3 ut  fe  plouge  parmi  les  délices  &  piaifirs,  à  la  fin 
’icéux  il  devient  ftupide  ,6c  s’atténue,  &  au  con¬ 
traire  parmi  les  calamités  &  bouWquè»  de  ce 
monde  il  femble  qu’il  le  roidife  8t  à  ch;queorage  \ 
nouveau  fon  efpnts’évrtue d’y  trouver  un  remède, 
propre  pour  le  dompter,  J’entens  pailer  de  ces 
amateurs  d*'  onneur  &  ,de  vertu,  qui  comme  la 
palme, fe  roidit  contre  les  adverfités  &  affligions,  . 
non  à  ces  âmes  frupides  &  ces  efpris  de  bas  or,- 
qui  à  la  première  cnÀur  s^vanouiOert  à  la  cou¬ 
plé  &  qui  «prétendant  le  combat, céiëAt  leurs 
armes  d’abord.^e  trace  ce  difcours  ,  le^Uel  ie 
trouvai  chez  moi,  c  r  bien  que  j’aye  des  biens  de  - 
fortune  plus  qu’j  1  ne  nven  fhutpcur  l’entretien 
de  mon  logis  u  eftque  parmi  des  rîcheffésil  m’ar» 
ri/e  toujours  quelque  adverUté,  i’ai  ieçu  6e  re¬ 
çois  plufieurs  traveffes  ;  mon  v  l  t  qui  m’afflige 
tott  maintenant  j’en  reçois' d’une  femme  que  j’ai 
prife,  bien  qu'outre  mon  g: é  ,  qui  étant  aucune¬ 
ment  confo  me  à  mes  humeurs,  meTetnble  trop 
gl  orjeufe  &  fuperbe  ;  car  la  plus  grandV  peine  que 
puilie  jamais  endurer  un  homme  ,c’e(l  lorfque  fa 
femme  fe  déborde,  fe  déprave,  &  quelle  f/rt  ban-  „ 
queroute  à  la  foi  qu’elle  a  prom  fe  a  fon  époux  , 
Ie  ne  fçai  pas  û  cela  eft  de  ma  femiùe  }  mais  fa 
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fup'rb’^é ,  fes  gefttfs ,  /est  garolg»  Ujrfk'aje:  t,  * 
aut  e^ftjjA'tflüités'  me  foqr  juger  de  ce  qu .  je  ne 
voudrais  pa'-.  v  ir  ,  &  Ce  qü  m'nifligé  eric  r<*  , 
c’eff  que  je  re  fiçauroîs  à  qui'jé'iie  do  çïécquvrir, 

8our  me  c  onrix  r  confeil  &c-  infort  en  cetie  affaire, 
je  le  communique  à  mes  p;  t  ns  ,  •'ils  e  rifent 
de  moi ,  &  me  fendront  la.  fable  dtrpeuph  ;  Qc 
de  m’en  plaindre  à  mon  valet  qu.tâcho  t  toujours 
à  e  repêcher  de  m’atteindre  à  ce  noeud  gordien  , 
ié  n’ofèrois;  car  îi  ne  m’épargnera  pas  moins  qua 
W  autres*;  toutefois -j’aime  mieux  me  découvrît 
à  lui  qu?à  nul  autre  ,  car  on  it  que  la  do  Jeur 
femb  e  bien  amoindrie  quan  1  elle  ell  racon/ée  à 

3  t  lqug  amV;  c’eit  p  urquoi  j’ai  pris  réfedu  ion 
e  le  conférer  f  -r  ce  qui  le  pâlie  à  mon  déavaa- 
^  ge  à  mors  Ibgis. 

Gnni’al-tfur:  qui  feint  Je  voit*  fen  d/i  tr.% 
Malheur,  double  malheur,  mpleTnalheuç,  ah  Ique  yo.i* 
un  grand  accident  qui  vient  d’arriver  à  notre  pauvre  Maître* 
Gitillot.  Ah? foi  d’homme  ,  voici  encore  quelque,  acci--^ 
dent  nouveau,  n’eft-ce  pas.  une  ebofe  étiange,  qne  je  r.e 
puis  avoir  un  moment  de  relâcbequ’il  ne  m’arrive  toujours 
quelque  fortune ,  il  faut  que  je  fçache  ce  que  c’eft. 

•Gr.'/îg-.  Mais  revenons  à  nos  Oifeaux ,  ne  dites-vous  pas 
que  vous  êtes  Gentilhommes  &  de  bonne  race. 

Guillot.  Oui,  &  zfîu  d'ufî  des  plus  vaieureux  que  1*# 
ait  jamais  produit ,  car  mon  père  ètoit  vaillant  entre 

les  hommes  comme  le  Fruçon  entre  les  Oifeabx.  ‘  .  • 

.  Gring.  Belle  comparaifon  ,  mais  du  tout  irraifonnable  , 
car  le  Faucon  fe  perche  par  les  pieds  ,  &  votre  père  a  .été 
-perché parlé  col, puifqu'i la  été  pendu. 

Quillot.  Vous  a\e2  menti  ,  mon  nère  eu  .^nort  au  lit 
d’honneur,  au  milieu  d’un  bois  à  fon  corps  défendant. 

Grtng ■  Oéltoye*  moi  que  nous  fomtnes  parens  ,  €c  que 
je  fuis  Gentilhomme  aihft  que  vous  fans  rieh  rabatte ,  car 
difanr  que  votre  pere  eft  mort  au  milieu  d’un  bois  eu  lit  i 
d’honneur,  je  confeffe  m’étrè  mépris,  &  accepte  qu’il  eft 
mort  comme  vousMites  :  c’eft- à-aire  ,  qu’il*»  été  r«jdpt»  « 
fur  un  gril  de  bois  affis  an  beau  milieu  fefe  pour  vour 


oicntrer  ma  Mrent<iç;,^c'n  iè;#  ‘<éS 
Ie  ^ou.f,.P”e  m’oxcufèr  jç'pfenc 

W$k  f 

-,  ^r:?*£-  Si  vous  me  coupiez jj  la  te 

Gentijhc^uue*;  Vï^  N 
vT  Guülor.  Et  qui  feroi$*ïfë  dp’Hc.J 
Grzwgi  Un  bourraau 
G^ntii  homme 
Gu:  Hcc. 
moulin  £- 
,  Q'ùtg.  V dire'  pè: 
im  pi  (  '  _  *  *  ‘ 
iuz  cc  difequr 


t.  „ .  mais  diteS'injîiv,  puif4uevQixs  £ti 
de  quel  jnftétiçr.  étdif  votre .p^rev; 

Mon  père  étoit  Meûnier'V  ui^i#  il  venait  «fe 
p^u/  m  ennobli  .  * c  ?  I  * 

r,“,  * vcîîdfe.Toa 

::f?_  ^ÎÇ^jrl^ne.  Omîtes,»  nioipuifquenou^  fomïrn 
*. .  r--r$  j  iequpl  efiimcz-vous  .étr^lioiTune  de  blei 


fri 

vttWw  %  fr  d?.^ecl  >  J«'  (àe  cfci?j£  F-lüs  lovai  de. rôfte 
i  ne  <?orus  le  «uteT  jamais  com-l 

me  vOus  Iui  ovez  cortez  ,  mais  portez  eh  un  à  un  Pro- 
aireur ,  je  veux  que  l’on  jneqpende'Tt  "dans  huit  jours  il 

vous  le.rend^» tour  fidr„  ■•£  V  ■  - 

Guillot,  Jejvois.bien  qne  de  m‘amufer  à  toj  c’efi  tems 
Kv?”?  pour' conclure ,  je  vtvîx  que  vous  fçaçhrea 
que  je  fuis  la*  de.  découvrir  &  fupperter  tes  infirmités  > 
?e  que  fi  tu  veux  demeurer  avec-hipL,  il  fatk- 

S?6  r“  >>Te  «  que  tu  dois , 'ou  autrement  je  ^«àn&édie’ 
flès-a  piefent.  r.  {  ,^*<£ c 

*ôfing.'bàte  me  quille  fi  j’en  fais  rien  ,4îqmméht  V&' 
4  l*lois  laire  ce  que  vous  taç  dites,  je  dois  qafttré  ctf’ 
cinq  .cens  ecus  ,  l'on  me  pr endroit  pour "un  faux  AJonV 
noyeur  ,  &  par  un  même  moyen  l'on  rare  héndroit  .  W 
t£en  ferai  rien.  Adieu.'  .  ~  '  JW 


rrnis  d’imprimer  ce  \z  Août  1709.  J  - 
*kg*  ,'Ï.E  PE.SANT,'  Bruhel.;^ 


y — vm  vma  aucmiHr  J  (  *  /•  }•■ 

yy-filou  llnpÿ>* point  de cJoi^e^üe  c'èfVJe  Maittie*.  . 
Kjring..  V  ous  n  avez,  garde  due  vous  ne  dcfiendifc^cè1' 
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